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Les abeilles sauvages représentent l’immense majorité de l’apidofaune mondiale, estimée à plus 





de 16.000 espèces. Représentées sur tous les continents et dans la plupart des biotopes, les 
Apoïdes (c-à-d les abeilles sensu lato) fascinent par leurs adaptations multiples et la diversité de 





leurs modes de vie. Vecteurs de pollen indispensables à la reproduction de la plupart des plantes à 
fleurs, les abeilles sauvages constituent également un groupe clé dans le maintien et l’évolution 
des écosystèmes. 





Les dernières décennies ont été le théâtre d’un déclin significatif de nombreuses espèces 


d’Apoides. En cause: la pression anthropique croissante et de la perte d’habitats favorables à 
l’établissement et au maintien des populations d’abeilles sauvages (Williams 1982; Rasmont et al. 
1985; Biesmijer et al. 2006). C’est face à cette menace et dans le but de rassembler les naturalistes 
passionnés d’Apoïdes que s’est créé le groupe Apoidea-Gallica”. Les membres de ce groupe, 
originaires d'horizons divers, partagent le souhait d'approfondir les connaissances relatives à la 
biologie, à l’écologie et à l’évolution des Apoïdes, l'accent étant tout particulièrement mis sur 


l’observation de ces insectes dans leur mieu naturel et leur recensement en Europe de l'Ouest. 


Les membres d’Apordea-Galhca organisent des réunions annuelles consacrées à l'identification 


d’Apoides capturés ou observés au cours de l’année précédente, mais aussi afin d'échanger, par 
l'intermédiaire de brefs séminaires, des informations relatives à divers projets ou études en cours 
concernant les Apoides. Ces réunions ont également une composante sociale importante 








puisqu'elles permettent de renforcer les liens entre les membres du groupe et de se retrouver dans 
un cadre propice à l’échange d'informations et de connaissances. 


La lettre de contact OSMTA est née de l'initiative de membres du groupe Apoidea-Galhca et a pour 
but de publier, sous forme d'articles ou de courtes notes, des observations d'intérêt pour la 
communauté concernant la biologie, l’écologie et l’évolution des abeilles sauvages (ce compris 
tous les Apoidea, c’est-à-dire tant les Sphéciformes que les Apiformes). La diffusion d'OSMA se fait 
gratuitement et au format PDF par l’intermédiaire du site web de la revue”, et ce afin d’autoriser 





l’accès à la lettre de contact au plus grand nombre. 


* Voir le site web du groupe : http: / /fr.groups.yahoo.com / group /apoidea-gallica 
** Voir : http://homepages.ulb.ac.be/-nvereeck/OSMTA/OSMITA.html 


Colletes succinctus (Photo NJV) 


Andrena vaga (Photo NJV) 
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Découverte de Sphex funerarius 
GUSSAKOVSKI (Hymenoptera, Sphecidae) en 
Gaume (Belgique) 


Par Jean-Luc Renneson * et Yvan Barbier ** 


Nouvelle donnée du sud de la Belgique 


Découvert pour la première fois en Belgique le long 
du littoral (Barbier & Devalez 2008) en 2007 ce 
sphecide de grande taille, prédateur d’orthoptères a 
semble-t-11 considérablement étendu son aire de 
répartition vers le nord. Le climat de la dernière 
décennie a été particulièrement favorable à son 
expansion ainsi qu'à d'autres insectes méridionaux 
comme par exemple Pohstes dominula (Barbier & 
Baugnée 2002) ou le papillon Brenths daphne (Fichefet et 
al. 2008). Chevin (in Livory et al. 2008), dans le 
département de la Manche (France), avait déjà 


remarqué l'apparition et l'installation de l'espèce à la 
faveur de l'été très chaud de 1976. 





Au cours d'une prospection dans les alentours du Figure 1. Femelle de Femelle de Sphex funerarius GUSSAKOVSKIW 
village de Meix-devant-Virton (Belgique, Province du capturée à Meix-devant-Virton (photo J.L. Renneson) 

Luxemboug), le premier auteur a pu récolter une 
femelle Sphex funeranus (Figure 1) butinant sur des 
inflorescences de 7hymus sp. sur un petit promontoire 
dans une prairie maigre au relief accidenté. C'est le seul hn . | -— e 
exemplaire qui ait été observé. L'espèce est donc | e 

présente aussi dans le sud du pays où elle pourrait + 

d’ailleurs trouver des biotopes favorables à sa 


. . . . \ # 
reproduction. La distribution connue de l'espèce est , SA . 
présentée à la la Figure 2. D . . S 
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Mise à jour de la distribution de l’abeille du 
lierre, Colletes hederae SCHMIDT & WESTRICH 
(Hymenoptera, Colletidae) en Europe 


Par Nicolas J VEREECKEN*, Hans SCHWENNINGER**, Andrej GOGALA***, et Stuart PM ROBERTS**** 


Ecologie de l’abeille du lierre 


L’abeille du dhierre, Colletes hederae SCHMIDT & 
WESTRICH est une espèce décrite il y a un peu plus de 
15 ans seulement sur base de spécimens récoltés en 
Allemagne et en Croatie. Son étroite ressemblance à C. 
succinctus lui avait d’abord valu le statut de sous-espèce, 
Jusqu'à ce que certains caractères morphologiques 
diagnostiques d’une part, et son écologie d’autre part lui 
valurent d’être élevée au statut spécifique. Son épithète 
spécifique est lié à sa plante hôte de prédilection, Æedera 
hehx (le lierre, Aralaceae) (Schmidt & Westrich 1993) 


(Figure 1). Les sites de nidification prennent parfois 





l’allure de véritables agrégations comptabilisant 
So "È P Figure 1. Femelle de Colletes hederae SCHMIDT & WESTRICH chargée 


plusieurs dizaines de nids au mètre carré (Figur € 2). de pollen de lierre sur ses pattes postérieures (Photo NJ Vereecken) 


Depuis sa description, cette espèce a fait l’objet de 
plusieurs études visant à préciser les limites de sa 





distribution en Europe occidentale, ainsi que la nature 
de son régime alimentaire. Ainsi, 1l est rapidement 
apparu que l'abeille du lerre jouit d’une large 
distribution en Europe comprenant en outre 
l'Angleterre, la Belgique, l'Espagne, la France, la Grèce, 
l'Italie, le Luxembourg, les Pays-Bas, la Slovénie et la 
Suisse (voir Vereecken et al. 2006). Les récentes études 
palynologiques de Müller & Kuhlmann (2008) et 
Westrich (2008) basées sur les masses de pollen récoltées 
par les femelles et sur les pains de pollen accumulés 
dans les cellules larvaires (Figure 3) ont mis en évidence 





que lespèce n’est pas strictement monolectique (voir 
Schmidt & Westrich 1995; Bischoff et al. 2005) FU Figure 2. Agrégation de Colletes hederae SCHMIDT & WESTRICH 
qu’elle récolte occasionnellement du pollen sur d’autres installée dans un jardin (Photo NJ Vereecken) 
plantes parmi lesquelles des Odontites (Scrophulariaceae), 

des Calluna (Ericaceae) et autres Cichorioidae (Müller & 


Kuhlmann 2008). 
Projet sur l’abeille du lierre 


Depuis la dernière mise à Jour des observations 
relatives à l’abeille du herre, un réseau d’observateurs 
s’est mis en place dans divers pays d’Europe 
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Figure 4. Mise à jour de la distribution des observations de Colletes hederae SCHMIDT & WESTRICH en Europe. 


occidentale, avec pour objectif de mettre à Jour la carte 
des distributions relatives à l’abeille du lierre. Nous 
présentons à la Figure 4 la dernière version de cette 
carte qui reprend toutes les données auxquelles nous 
avons pu avoir accès jusqu'au début de l'hiver 2008. 
Plusieurs aspects de cette figure nous semblent 
remarquables : 


- des données récoltées par Ortiz-Sanchez & Castro 
(2008) ont permis de repousser les limites de la 
distribution de cette espèce jusqu’à l’extrême sud 
de la Péninsule Ibérique; 

- la France est désormais bien mieux couverte qu'il 
y à 2-5 années mais peu de données sont 
disponibles pour l’intérieur du pays, tout comme 
en Espagne, où l’espèce est plus que 
probablement présente; 

- l’espèce semble rencontrer une limite 
septentrionale au-delà de la frontière belgo- 
néérlandaise et au-delà de la ligne rejoignant 
l'estuaire de Bristol et celui de la Tamise (river 
Thames) en Angleterre. 


Perspectives 


Il reste maintenant à examiner l’expansion de 
l'abeille du lierre vers l’est en Europe continentale (sud 
de l'Allemagne (voir Frommer 2008), Autriche, etc., 
ainsi que la colonisation de nouveaux habitats au nord 
de la limite actuelle de sa distribution en Angleterre et 
en Europe occidentale. Nous encourageons tous les 
naturalistes à se pencher sur cette espèce qui promet 
d'intéressantes perspectives d'observations au cours des 


prochaines saisons, à commencer par celle qui débutera 


dès fin août 2009. 
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Premières données sur la présence de 
l’abeille asiatique Megachile 
(Callomegachile) sculpturalis SMITH 
(Hymenoptera, Megachilidae) en Europe 


Par Nicolas J VEREECKEN* et Eric BARBIER** 


Abeilles «baladeuses» 


La plupart des abeilles solitaires sont généralement 
peu mobiles une fois installées dans un environnement 
propice : 
nidification et les ressources florales exploitées pour le 


on estime que la distance entre le site de 


pollen indispensable au développement de la 
progéniture varie de quelques mèêtres à quelques 
centaines de mètres la plupart du temps (Kapyla 1978; 
Eickwort & Ginsberg 1980; Gathmann & ‘[scharnke 
2002; Franzén et al. 2009; voir aussi Greenleaf et al. 
2007). Les possibilités de dispersion entre populations 
distantes de plusieurs dizaines, voire plusieurs centaines 
de kilomètres semblent donc relativement limitées a 
priori. 


La famille des Megachilidae comprend de nombreuses 
espèces qui mdifient dans des cavités creusées dans le 
bois mort ou dans des tiges par elles-mêmes ou par 
d’autres insectes (Michener 2007) Ce mode de 
nidification a par exemple permis à certains groupes 
d'espèces comme les Æophts, les Protosmia et les Osmia 
(Helicosmia) nidifiant dans le bois de conquérir le 
Nouveau Monde par voie maritime, alors que les 
espèces terricoles dont elles sont dérivées sont limitées à 
Ancien Monde (Michener 1979, 2007; Griswold 1986; 
Cane et al. 2007; Praz et al. 2008; voir aussi Schwarz et 
al. 2006). L’intensification du commerce du bois et de 
son transport le long des grands axes maritimes font des 
régions portuaires des lieux-clés d'arrivée d’espèces 
d'insectes xylicoles et de leurs nids (Boersma et al. 
2006). À léchelle européenne, la récente découverte de 
Xylocopa violacea (Hymenoptera, Apidae) nidifiant dans 
de vieux pommiers dans le secteur de Shepshed en 
Angleterre (Peat 2007) indique que cette introduction 
s’est vraisemblablement faite depuis la plate-forme de 
fret ferroviaire de Loughborough (Leicester) où arrivent 
les stocks de bois en provenance d'Europe continentale 
et d’ailleurs. Le même type de phénomène est 
probablement responsable de l'installation de 
populations de À. (Neoxylocopa) darwinu, la seule espèce 
d'abeille sauvage indigène des îles Galapagos (Linsley et 


al. 1966; McMullen 1993; Phihipp et al. 2006). 
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** Avenue du Général Leclerc 356, F-13190 Allauch, France 
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Figure 1. Couple de Megachile sculpturalis observé sur une tige de 
lavande, 2.VI.2008, Allauch (France) (Photo E Barbier) 


Une abeille asiatique en Europe 


Début juillet 2008, l’un d’entre nous (EB) a réalisé 
une série de macrophotographies d’une abeille solitaire 
dans les environs d’Allauch, à proximité du port de 
Marseille (France) (Figures 1 et 2). L’examen des 
photographies à rapidement indiqué que linsecte 
observé n'était en aucun cas une espèce européenne, 
mais qu'il s'agissait sans aucun doute de Megachile 
(Gallomegachile) sculpturahs SMITH. Cette espèce de 
grande taille peut atteindre 20mm et est originaire 
d'Asie orientale (Chine, Corée, Japon et Taiwan) (Iwata 
1933; Wu 2005) et a été découverte pour la première 
fois en Caroline du Nord (USA) en 1994 Mangum & 
Brooks 1997; Batra 1998) d’où elle s’est répandue pour 
atteindre le Kansas à l'Ouest (Hinojosa-Diaz 2008) et 
Ontario (Canada) au Nord depuis 2002 (Mangum & 
Somner 20053). L'espèce semble même être devenue 
particulièrement abondante dans la région de New- 
York (Ascher 2001; Matteson et al. 2008; BN Danforth, 
pers. comm. 2009). 


Les femelles de AL sculpturahs construisent les 
cellules larvaires au sein de leur nid à l’aide de résine, 
les séparant les unes des autres à l’aide de terre, le plus 
souvent au sein de cavités pré-existantes dans des tiges 
de bois ou dans du bois mort (Isuneki 1970). Cette 
espèce appartient au sous-genre (sub)tropical 
Callomegachile qui compte parmi ses représentants une 
autre espèce spectaculaire, M. pluto, l’une des plus 
grandes abeilles solitaires au monde (Figure 5). Les 
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Figure 2. Femelle de Megachile sculpturalis (Hymenoptera, Megachilidae), 2.VI1.2008, Allauch (France) (Photo E Barbier) 


femelles de M. pluto nidifient dans les termitières et 
utlisent leurs extraordinaires mandibules pour récolter 
de la résine et des fibres végétales qui serviront de base 
à l'élaboration des cellules larvaires (Messer 1984). La 
biologie et la taille de M. sculpturahs lui ont valu le 
surnom de «giant resin bee» aux Etats-Unis où un 
programme de suivi de son expansion géographique est 
en place depuis la fin des années 1990. L'espèce semble 
être largement polylectique (Mangum & Sumner 2003). 


Discussion 


De nombreuses espèces d’abeilles du genre Megachile 
ont déjà été trouvées sur les îles océaniques et en dehors 
de leur aire de distribution (Raw 2004). L’implantation 
de ces espèces exotiques répond aux mêmes exigences 
que celles qui s'appliquent à nos abeilles locales 
nécessité d’un site de nidification adéquat, ressources 
florales disponibles, et conditions chmatiques ad hoc. 

La découverte de plusieurs spécimens (M/F) de M. 
sculpturahs dans le sud de la France, non loin de la zone 





portuaire de Marseille 1llustre parfaitement les capacités 
de dispersion de certaines espèces d’abeilles solitaires et 
ce parfois sur des distances d'ordre intercontinental. Le 
caractère polylectique de cette espèce lui permettront 
peut-être d’outre-passer les contraintes alimentaires 
hées à la colonisation des habitats du sud de la France, 
et 1l restera à déterminer si l’espèce est susceptible de 
s'installer durablement dans nos régions voire de s’y 
répandre à la manière de ce qui est observé 
actuellement aux Etats-Unis (voir références citées ci- 


dessus). 
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Les abeilles du genre Colletes 
(Hymenoptera, Colletidae) en Presqu'ile 
guérandaise (Loire-Atlantique, France) 


Par Gilles MAHÉ * 


Abstract. At least seven species of Colletes have been found in the Guérande Peninsula. This paper illustrates the 
habitats where the species have been found, as well as the flowering plants visited. 


Résumé. Au moins sept espèces de Colletes sont présentes en Presqu'île guérandaise. Cet article indique dans quels 
milieux et sur quelles plantes l’auteur a observé ces abeilles. 


Mots-clés. Colletes, plantes butinées. 


Introduction 


Certaines abeilles du genre Colletes peuvent former 
des agrégats de très nombreux nids. Sur les dunes de 
Pont-Mahé (Loire-Atlantique, Assérac; WGS84 
47,4468°N/2,4545°W) J'ai observé des dizaines de 


milliers de nids de collète du saule, Colletes cunicularius 
(L.), avec une densité pouvant atteindre la centaine de 
nids au mèêtre carré. Fin mars, lors de belles journées 
ensoleillées des milliers d’abeilles virevoltent au ras du 
sol. Il est amusant de voir les badauds inquiets 
s'interroger en restant à bonne distance. Quand on 
commence à s'intéresser aux abeilles sauvages, on fait 
généralement assez rapidement la connaissance des 
collètes. Je n’ai pas échappé à cette règle et Je rapporte 
ici quelques observations faites en Presqu'ile 
guérandaise entre 2000 et 2008. Le territoire de ladite 
presqu’ile (Figure 1) s’étend entre l’océan et les marais 
de Grande Brière qui communiquaient autrefois 
largement avec l'estuaire de la Loire. La présence de 
cordons dunaires et de terrains plus ou moins 
sablonneux convient bien à ces abeilles qui trouvent là 
des sites favorables pour le creusement de leur terrier. 


Les abeilles du genre Colletes sont restées longtemps 
mal étudiées. Un travail conséquent a été réalisé par 
Noskiewicz (1936). Plus récemment Janvier (1980) a 
décrit de façon très détaillée la structure et la 
composition des nids de 25 espèces. Les collètes ont 
longtemps été considérées comme des espèces 
primitives mais les études génétiques récentes (Danforth 
et al. 2006) les placent désormais parmi les abeilles les 
plus récentes dans l’arbre évolutif des abeilles (voir à ce 
sujet l’article de Michez (2007) Aujourd’hui, 
universitaires et amateurs se passionnent pour les 
collètes. Les préférences alimentaires strictes de ces 
abeilles mais aussi les relations étonnantes qui les lient à 
d’autres espèces en font l’objet d’études diverses comme 
celles menées par Vereecken et al. (2007) sur les 
phéromones sexuelles. 


* Gilles Mahé, Rue de la matte 18, F-44600 Saint-Nazaire, France. 
E-mail: gilles.mahe@wanadoo.fr 


Colletes cunicularius (L.) (Collète du saule) 


Cette grosse abeille (jusqu’à 17 mm) est commune en 
Loire-Atlantique. Elle affectionne les sites qui lui offrent 
à la fois le gîte (zone sablonneuse) et le couvert avec 
principalement les saules (Sahix sp., Salhicaceae). C’est la 
seule espèce du genre Colletes à voler en mars-avril. Elle 
se trouve principalement dans les milieux dunaires du 
bord de mer, mais elle est également présente dans 
l’intérieur des terres (anciennes carrières de sable), sur 
des remblais sablonneux (en bord de Loire) et même 
dans des cimetières. Ces abeilles forment généralement 
des bourgades très populeuses (Figure 2). On y 
rencontre régulièrement Sphecodes albilabris (FABRICIUS) 
(Halictüidae), abeille parasite qui est facilement repérable 
par sa taille (jusqu’à 14 mm) et son abdomen rouge. 


Bien que C. cunicularus ait une préférence pour les 
fleurs du saule (Figure 3), je l’ai souvent observée en 
Loire-Atlantique récoltant assidûment le pollen d’autres 
plantes telles que l’ajonc d'Europe (Ulex europaeus L.), 
l’alaterne (Rhamnus alaternus L.) ou le prunellier (Prunus 
spinosa L.) (Figures 4 à 6). En examinant des charges de 
pollen au microscope j'ai vérifié que parfois elles ne 
ramenaient au nid que du pollen d’ajonc. Les collètes 
que J'ai capturées sur la dune de Bonne-source (Loire- 
Atlantique, Pornichet; WGS84 47,2518°N/2,3283°W) 
n'étaient elles chargées que de pollen d’alaterne. Les 
saules étant absents à proximité, 1l serait intéressant de 
vérifier si cette abeille peut se passer complètement des 
saules au cours de sa vie. (voir aussi Bischoff et al. 
(2003), Müller & Kuhlmann (2008) et l’article de 
Vanderplanck et al. (2009) dans ce numéro). 


Colletes hederae SCHMIDT & WESTRICH (Collète 
du lierre) 


C’est assurément l’espèce du genre Colletes la plus 
répandue en Presqu'île guérandaise. Le peu de localités 
signalées sur la carte (Figure 1) vient simplement du fait 
qu'elle est si commune que je ne prends pas la peine de 
la noter quand Je la rencontre. On la trouve à partir de 
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Figure 1. Quelques sites à abeilles du genre Colletes en Presqu'île Guérandaise (Loire-Atlantique, France) 


début septembre à peu près partout où 1l y a de beaux 
massifs de lierres (Æedera hehx L.) en fleurs. Pour faire 
son nid, elle s’accommode de petits espaces bien 
exposés, de préférence à végétation rase ou espacée 
(talus, chemin, pelouse, etc.) Les femelles butinent 
principalement le pollen de lierre mais en bord de mer 
Je les ai souvent observées qui récoltaient le pollen de 
baccharis (Bacchans halhmifoha, L.) (Figure 7). Les mâles 
butinent le nectar de lierre et d’autres plantes. Je les ai 
notés sur la callune (Calluna vulgans L.), le sarrasin 
(Fagopyrum esculentum MOENCH) (Figure 8) et d’autres 
polygonacées (Polygonum L. sp.). Sur les sites parcourus 
en presqu'île guérandaise, J'ai souvent rencontré les 


Figure 2. Concentration de nids de Colletes cunicularius L. (Photo G Mahé, 
St-Nazaire (F-44)) 


abeilles-coucou Æpeolus cruciger (PANZER) et Æ. vanegatus 
(L.), probables parasites des collètes du lerre. J’ai 
également mentionné la présence de Séenoria anals 
(SCHAUM) (Coleoptera, Meloidae), parasite avéré de 
cette abeille, en plusieurs points de la presqu'île (Mahé 
2007; Vereecken & Mahé 2007). 


Colletes succinctus L. (Collète de la callune) 


Colletes succinctus se maintient dans le département 
mais semble assez discrète. Je n’ai trouvé aucun agrégat 
de centaines de nids comme peuvent former les collètes 
du lierre. En Presqu'île guérandaise je l’ai cherchée 


Figure 3. Femelle de Colletes cunicularius sur inflorescence de saule 
(Salix sp, Salicaceae) (Photo G Mahé) 
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Figures 4 à 11. Quelques observations des abeilles du genre Colletes sur leurs plantes-hotes en Loire-Atlantique. 4. Femelle de C. cunicularius sur Ulex 
europaeus (Fabaceae); 5. Femelle de C. cunicularius sur Rhamnus alaternus (Rhamnaceae); 6. Femelle de C. cunicularius sur Prunus sp. (Rosaceae), 7. 
Femelle de C. hederae sur Baccharis halimifolia L. (Asteraceae); 8. Mâle de C. hederae sur Fagopyrum esculentum (Polygonaceae); 9. Femelle de C. 


halophilus sur Aster tripolium (Asteraceae); 10. Mâle de C. halophilus sur Aster trivolium (Asteraceae); 11. Femelle de C. similis sur Aster tribolium 
(Asteraceae) (Photos G. Mahé). 
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Figure 12. Femelle de Colletes hylaeiformis sur Eryngium campestre 
(Apiaceae) (Photo G Mahé, Mesquer (F-44)) 


longtemps avant d’en capturer quelques exemplaires fin 
août 2006 sur la callune dans le bois de la cour aux 
loups (Loire-Atlantique, Herbignac; WGS84 
47,4338°N/2,3356°W). 


Colletes halophilus VERHOEFF (Collète des 
asters) 


Cette espèce semble strictement inféodée aux 
vasières et prés salés à Aster irnipolium (L.) qui est sa plante 
favorite (Figures 9 et 10). Je l’ai quelques fois capturée 
sur les Bacchans. C’est une espèce rare à léchelle 
mondiale. Elle n’est connue que des côtes de France, 
Belgique, Pays-Bas et Royaume-Uni (Genoud & Dittlo 
2007). En Presqu'ile guérandaise, de petites colonies se 
trouvent dans le traict de Rostu (Loire-Atlantique, 
Mesquer; WGS84 47,4142°N/2,4526°W), et dans le 
petit traict de Pen-Bron (Loire-Atlantique, La Turballe; 
WGS84 47,3122°N/2,5005°W ). 


Colletes similis SCHENCK 


Cette espèce ressemble à C. halophlus mais lorsque 
les deux espèces sont présentes en même temps on la 
distingue par sa taille plus petite et son corps plus trapu 
(Figure 11). Elle à une préférence pour les astéracées 
mais on la trouve aussi sur d’autres plantes. Je lai 
capturée sur Aster inpolium (L.), Puhcana dysentenca (L.), 
Leucanthemum vulgare LAM., Achillea nullefohum (L.) et 
Foeniculum vulgare MILLER. Sa moins grande exigence 
alimentaire, comparée à d’autres collètes, fait que cette 
espèce n’est pour l'instant pas menacée en Loire- 
Atlantique. 


Colletes hylaeiformis EVERSMANN (Collète de 
l’'Eryngium) 


Cette très belle espèce (Figures 12 et 13), dont la 
femelle se distingue des autres collètes par la pilosité 
rase de son thorax, est spécialisée sur les Æryngtum. Elle 
semble rare en Loire-Atlantique. Je ne l’ai observée 
qu'une seule fois sur Eryngium campestre L. (Apiaceae) fin 
juillet 2006 sur la Baule de Merquel (Loire-Atlantique, 
Mesquer WGS84 47,4130°N/2,4645°W). 


Figure 13. Mâle de Colletes hylaeiformis sur Eryngium campestre 
(Apiaceae) (Photo G Mahé, Mesauer (F-44)) 


Colletes fodiens (GEOFFROY) 


J'avais déjà capturé cette espèce sur l’immortelle des 
dunes, Æelichrysum stoechas (L.), en Presqu'île de Crozon 
(Finistère, Camaret; WGS84 48,2623°N/4,6128°W). 
C’est sur cette même plante que je l’ai trouvée en 
Presqu'île guérandaise en août 2000 sur la dune de 
Belmont (Loire-Atlantique, La Turballe; WGS84 
47,3592°N/2,5186°W). Elle semble préférer les 
astéracées. Je l’ai notée qui butinait Senecio jacobaea (L.) 
mais Je l’ai aussi capturé sur l’apiacée Éryngium campestre 


(L.). 
Colletes daviesanus SMITH 


Je n’ai pas encore trouvé cette espèce en Presqu’ile 
guérandaise. Elle est spécialisée sur les astéracées, et 
assez commune en France et en Europe d’après Janvier 
(1980) qui la signale en Bretagne. C’est donc une espèce 


potentiellement présente à rechercher. 
Colletes marginatus SMITH 


Cette espèce réputée spécialisée sur les Fabacées 
mais observée également sur les Apiacées et les 
Astéracées est signalée principalement sur les sites 
côtiers de France, Belgique, Pays-Bas, Allemagne et 
Royaume-Uni (Devalez & Vereecken 2008). Je Pai 
observée en 2000 et 2001 en Bretagne à Camaret 
(Finistère, WGS84 48,2623°N/4,6128°W), Crozon 
(Finistère, WGS84 48,2331°N/4,4375°W) et le 
Conquet (Finistère; WGS84 48,3703°N/4,7595°W) 
dans des milieux arrière-dunaires à chaque fois sur du 
fenouil (foemiculum vulgare MILLER, Apiaceae). Cette 
abeille pourrait être présente en Presqu'île guérandaise 
dans des mieux similaires. Il serait intéressant de l’y 
rechercher. 


Menaces sur les habitats 


Les collètes ayant des exigences alimentaires assez 
strictes, leur survie dépend de la conservation des 
habitats où se trouvent en relative abondance les plantes 
dont elles ont besoin. Ainsi, la régression considérable 
des landes à callunes (Calluna vulgans L.) en Loire- 
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Figure 14. La Baule de Merquel, Mesquer (Photo G Mahé) 


Atlantique au cours du dernier siècle explique en 
grande partie la raréfaction de la collète de la callune 
(C. succinctus) dans le département. Les espaces dunaires 
tels que la Baule de Merquel à Mesquer où la dune de 
Belmont à La Turballe sont des sites remarquables qui 
offrent aux apoïdes d’une part une flore diversifiée dont 
la floraison s'étale de mars à octobre, et d’autre part de 
bonnes possibilités de midification. C’est sur ces deux 
sites que J'ai signalé pour la première fois en Loire- 
Atlantique la présence de l’Ophrys de la passion, Ophrys 
passions Sennen (Mahé 2001). Cette orchidée n’a qu’un 
seul pollinisateur connu : l’abeille des sables Andrena 
pipes FABRICIUS qui est commune sur les deux sites. 


Le cordon sableux de La Baule de Merquel (Figure 
14), classé en espace naturel sensible par le 
département, abrite cinq espèces de collètes, et au 
moins 60 autres espèces d’abeilles sauvages y ont été 
identifiées. C’est un site agréable très fréquenté par les 
promeneurs. Se pose donc la question de la gestion du 
milieu et de sa fréquentation. En 2008 d'importants 
travaux y ont été réalisés pour d’une part éradiquer les 
baccharis et d’autre part canaliser les personnes. Il sera 
intéressant d'évaluer l’impact des aménagements sur la 
faune des abeilles sauvages d’ici à quelques années. La 
dune de Belmont est une dune grise en très bon état de 
conservation, Ce qui est exceptionnel pour un espace 
péri-urbain. La clôture des parcelles privées par les 
propriétaires a eu pour effet d’y limiter le piétinement. 
Cette dune est d’une très grande richesse pour sa flore 
et les apoïdes qu’elle héberge. J’ai signalé en 2006 la 
présence de l’abeille méridionale Anthophora mucida 
GRIBODO, qui se trouve là en limite nord de sa 
répartition. Malheureusement cet espace de quelques 
hectares est en grande partie constructible et se réduit 
régulièrement par la construction de nouvelles 
habitations. 


Conclusion 


Avec au moins sept espèces d’abeilles du genre 
Colletes, plus quelques autres potentiellement présentes, 
la Presqu'île guérandaise est un territoire qui comporte 
des milieux favorables pour ces abeilles solitaires assez 


exigeantes aussi bien du point de vue des ressources 
alimentaires que des zones de nidification. À titre de 
comparaison, c’est l'équivalent de la faune des collètes 
de Belgique. Mais ces milieux sont extrêmement fragiles 


et menacés par l'extension de l’urbanisation et des 


infrastructures touristiques. Il conviendrait donc de 
conserver et de classer en zone naturelle l’ensemble des 
petits espaces dunaires aujourd’hui en grande partie 
morcelés et disséminés en Presqu'île guérandaise entre 
Saint-Nazaire et Pénestin. 
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Nouvelles données biogéographiques sur 
Bombus jonellus (KiRBY 1802) (Hymenoptera, 
Apidae) dans les Pyrénées 


Par David GENOUD * et Pierre RASMONT ** 


Abstract. New biogeographical data on Bombus jonellus (KIRBY 1802) (Hymenoptera: Apidae) in the Pyrenees. Bombus 
jonellus 1s very rare in the Pyrenees. So far, it is known only in the western part of these mountain range. We here 
provide several new locations and give indications about the habitat preferences and foraging plants of this bumblebee 
species. Some suggestions to promote the conservation of these isolated populations are made. 


Résumé. Bombus jonellus est très rare dans les Pyrénées. Il n'est connu à ce jour que de la partie occidentale de cette 
chaine montagneuse. Nous fournissons 1c1 plusieurs nouvelles localités et des indications à propos des préférences 
d'habitat et de fleurs butinées par cette espèce de bourdon. Nous donnons aussi quelques suggestions pour la 


conservation de ces populations isolées. 


Mots-clés. Bombus jonellus, Apidae, Pyrénées. 


Introduction 


Bombus jonellus est un petit bourdon à très vaste 
distribution mais plutôt nordique (Loken 1973) Il 
abonde dans la taiga depuis la Norvège jusqu'au 
Kamtschatka et même jusqu'en Alaska et au Canada 
(Williams 1998). Il se trouve aussi dans les landes 
atlantiques de l'Europe Occidentale, surtout dans les 
îles Britanniques (Alford 1975). Plus au sud, 1l devient 
franchement montagnard comme dans les Alpes et le 
Massif Central (Delmas 1976; Amiet 1996). Il est 
connu d'Espagne aux Monts Cantabriques (Loken 
1973; Reinig 1976; Ornosa 1984) et des Pyrénées 
(Ornosa 1984; Rasmont 1986). C'est une des rares 
espèces de bourdons bivoltines (Loken 1973). Il butine 
les myrtilles (Vaccinum myrhllus), les airelles (17 vts-1daea), 
les canneberges (17 ulhginosus), d'autres Éricaceae et, 
occasionnellement les ronces (Rubus spp.). 


Sa distribution en France est présentée par Rasmont 
et al. (2002) et par Mahé & Rasmont (2008). Il est resté 
longtemps ignoré des Pyrénées Occidentales où ce n’est 
qu'en 1983 (Rasmont 1986) qu'il a été découvert 
(Hautes-Pyrénées, Aucun, Forêt d’Arragnat). L'espèce 
était auparavant inconnue d'Aquitaine (Pérez 1890, 


1905). 


A l'occasion de ses premières observations dans la 
région, Rasmont (1986) a synthétisé les informations 
biogéographiques, écologiques et systématiques 
concernant cette espèce et décrit la ssp. yarrowianus 
(Rasmont 1986) pour inclure les populations des Monts 
Cantabriques et des Pyrénées. 


* David Genoud, 432 Route des Pyrénées, F-40390 Saint-Laurent-de- 
Gosse, dge-davidgenoud(@orange.fr 

** Pierre Rasmont, Laboratoire de Zoologie, Université de Mons, 
Place du Parc 20, B-7000 Mons, Belgique, pierre.rasmont@umh.ac.be 


Lors de nos discussions nous avions évoqué la 
nécessité de rechercher cette espèce dans ces milieux 
favorables aquitaniens en plaine comme en montagne. 
Nous avons longuement recherché l'espèce en plaine 
(PR en 1993, DG en 2005-2007) Des collections 
d’entomologistes locaux ont été consultées, sans succès. 
Ni les landes atlantiques de plaines, à éricacées mais 
sans Vaccinum (départements des Landes et de la 
Gironde), n1 la forêt de la Double (Dordogne) ne nous 
ont semblé accueillir l’espèce. 


Fin juillet 2007, dans le cadre d’une collaboration à 
un inventaire en forêt d’Iraty, DG et NJ Vereecken ont 
visité le versant français de ce massif forestier sur les 
communes de Lécumbery, Esterençuby, Mendive et 
Larrau (Pyrénées-Atlantiques). Les habitats y semblent 
favorables avec une mosaïque de landes à éricacées et 
de sous bois à Vaccinum spp.. Là encore, l’espèce n’est 
pas détectée. 


Le 10 septembre 2007, DG est retourné prospecter 
ce massif à la recherche des mâles de différents 
bourdons susceptibles d’être présents à cette époque. 
C’est alors que quelques individus de Bombus jonellus ont 
été contactés et capturés sur la commune de Larrau 
(Crête d’'Orgambidesca, 1 mâle sur Erica cinerea) (Figure 
3) et de Mendive, (tourbière de Surzay, 1 ouvrière sur 
Enca cinerea et col d’Oraaté, 1 ouvrière sur Calluna 
vulgarts). 


Sur base d'une recherche bibliographique sur les 
stations Navarraises de l’espèce (Burguete) (Ornosa 
1984), l'un de nous (DG) est allé les 16 et 17 septembre 
2007 faire une visite plus approfondie du massif 
montagneux entre la vallée des Aldudes et le Massif 
d'Iraty. Ainsi le 16 septembre l'espèce est découverte en 
abondance à la frontière franco-espagnole sur la 
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Figure 1. Bombus jonellus mâle, 16/09/2007, Espagne, Burguete, 
Redoute de Trona. (Photo David Genoudl 


Redoute de Trona (Burguete, 1200 m.). Plus d’une 
cinquantaine de mâle mais aussi quelques ouvrières 
sont observées. Là l’espèce s’affaire principalement sur 
Calluna vulgans. Cette station est située à quelques 
kilomètres de celle de Mezkiriz (commune de Burguete) 
lieu de découverte de l’espèce sur le versant espagnol du 
massif pyrénéen (Rasmont 1986). Le versant Espagnol 
de la Redoute de Lindux permet de collecter un autre 
mâle amsi que le Col de Burdincurutcheta (est), côté 
français (commune des Aldudes). Les landes de la forêt 
d'Hayra (Aldudes) à 800 m d’altitude sont également 
prospectées mais sans succès, et ce malgré l’abondance 
d'autres espèces des bourdons sur les éricacées. Dans le 
même secteur, plus au Nord, les landes frontalières de la 
crête d’Achistoy sont visitées et permettent là encore 
quelques observations et captures. 


L'espèce est observée ainsi côté espagnol jusqu’au 
col d’Ibaneta (Puerto de Ibaneta) qu'il n’atteint pas. La 
montagne d'Ortzanzurrieta n’a pas été visitée. 


Sur la haute route qui mène vers la partie française 
de la forêt d’Iraty, ce n’est qu'à partir de la forêt 
d'Orion que les habitats redeviennent favorables sur le 
versant Français sans que l’espèce n’y ait été contactée. 
Toutefois la visite effectuée en fin de journée peut avoir 
été quelque peu tronquée. 


Le 17 septembre 2007 est consacré au contrôle de 
stations découvertes le 10 septembre et a quelques 
extensions de la prospection sur le massif. Ainsi l’espèce 
est retrouvée en abondance sur la crête 
d'Orgambidesca à Pellusegagna, au col d’Oraaté. 
L'espèce est absente des landes de la crête de Milagatte 
et de Tharta. On trouve Bombus magnus sur ces landes 


plus isolées de la partie boisée du massif. 


Toutes les données connues de Bombus jonellus pour 
les Pyrénées sont reprises dans le Tableau 1. La carte 





Figure 2. Bombus jonellus mâle, 10/09/2007, France, Lécumberry, 
Col d'Oraaté. (Photo David Genoudl) 


de distribution est présentée à la Figure 6. Tout indique 
qu'il s'agit bien partout de la ssp. yarrowianus. 


Discussion 


La découverte dans une succession de vallées et de 
massifs forestiers d’un peuplement prospère de Bombus 
Jonellus laisse entrevoir une répartition plus large encore 
sur la crête occidentale des Pyrénées. 


On sait maintenant que B. Jonellus est présent dans 
toute une série de stations des Pyrénées Occidentales. 
Il y reste cependant plutôt rare, localisé et restreint à 
des biotopes bien typés (toujours riches en Ericaceae). 
Malgré les recherches intenses, on ne l'a pas trouvé 
dans le Parc National des Pyrénées (Iserbyt sous presse), 
nulle part dans la partie orientale de la chaîne des 
Pyrénées, comme à Nohèdes (Gosselin et al. 2007), à 
Eyne (Iserbyt et al. 2008), à la Massane (Rasmont 
1999), n1 nulle part dans les Pyrénées catalanes 


(Rasmont 1988). 


Il n'est pas exclu que le petit nombre d'observations 
de cette espèce soit le résultat de sa phénologie 
bivoltine. En effet, la plupart des données sont soit 
précoces (mai-Juin) soit tardive (septembre), tandis que 
le coeur de l'été (juillet-août) ne permet pas de 


l'observer en nombre. 
. 1° . ! \ LA A 
Quoi qu'il en soit, l'espèce est rare dans les Pyrénées. 


La reprise des données anciennes de Navarre nous 
montre par ailleurs que les données de ‘Trona et 
Mezkiritz (Burguete) sont très proches de la vallée des 
Aldudes. La station de Mezkiritz (en basque ou 
Mezquiriz en espagnol) n'est qu'à une paire de 
kilomètres des redoutes de Trona et de Lindux. 


-13- 





OSMIA n°3 - 2009 





+ 


Figure 3. Prise de vue depuis la Crête de Pellusegagna. Au troisième plan la crête d'Orgambidesca découpée par les pistes, l’une des stations les plus riches 
en Bombus jonellus, on distingue plus bas les prolongements de la forêt d’Iraty dans les vallons épargnés par les vents. (Photo David Genoudl) 





Figue 4. Prise de vue depuis la redoute de Trona. La crête d’Achistoy avec son flanc droit espagnol et son flanc gauche français. Achistoy le premier sommet 
pelé est abondamment pâturé côté Français. (Photo David Genoudl) 
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Figure 5. Prise de vue depuis la redoute de Trona. Vue sur la redoute de Lindux. On distingue là aussi nettement la limite frontalière avec l'effet pâturage. 
On observe aux premier et second plans les enrésinements de Pin sylvestre (Pinus sylvestris) sur le versant espagnol. (Photo David Genoudl). 


Il est intéressant de noter les disparités de 
localisation et d’abondance de l'espèce. Ainsi la forêt 
d'Hayra pourtant très favorable n’accueille pas l'espèce, 
mais son altitude (environ 800 mètres) exclut la 
présence de Vaccinum spp. Il en est de même des Col de 
Burdincurutcheta (Mendive) et de la tourbière de 
Surzay, qui présente des landes fractionnées et en 
coussinets. Les mâles isolés, trouvés sur ces stations, 
étaient toujours dans les zones de plus fortes densités à 
Eñnca cinerea. 


Les femelles ont été contactées uniquement sur la 
redoute de Trona, la crête d’Achistoy, le col d’Oraaté, 
la crête d’'Orgambidesca à Pellusegagna en présence 
d’abondantes stations à Calluna vulgans qu’elles 
fréquentaient principalement. 


Enfin la crête de Millagate et de Tharta composée 
de pâturage à Festuca sp. et Nardus sincta et de landes en 
coussinets d’Ærca cinerea n'était pas fréquentée par 
Bombus jonellus. Cette crête est également bien plus isolée 
et lointaine des langues de boisements qui s’avancent 
des vallons abrités du vent vers les crêtes pâturées. 


Cela laisse supposer que à l’exception de quelques 
mâles, Bombus jonellus ne s’éloignent guère des milieux 
les plus favorables (riches en ressources) a proximité des 
bois et lisières qu’il fréquente sans doute davantage au 
printemps et en début d'été puisque les Vaccinum spp. 
poussent sous couvert végétal, au minimum arbustif. 
Toutefois les investigations de juillet laissent indiquer 
que l’espèce ne descend pas non plus très bas dans la 
vallée du ruisseau de l’Iratiko où les ronciers abondent 


et où quelques landes richement fleuries d’Erica cinerea, 
Daboecia cantabnita et Calluna vulgaris ont été prospectées, 
sans succès, pour l'espèce. Toutefois nous émettrons une 
réserve à ces observations : et si fin Juillet était une 
période de transition entre les 2 générations de Bombus 


Jonellus ? 


On comprendra alors que ces nouvelles données 
restent encore bien trop fragmentaires pour 
appréhender la phénologie et en partie la biologie de 
l’espèce dans le massif Pyrénéen, biologie si particulière 
qui a caché ce bourdon aux regards des entomologistes 
pendant de nombreuses décennies. 


En vallée des Aldudes, Bombus jonellus est nettement 
plus abondant sur les versants espagnols, pas que ces 
versants soient forcément exposés au Sud mais bien que 
l’activité agro-pastorale y est différente. Ainsi le 
pâturage apparaît comme très intensif sur tous les 
versants français, laissant des pelouses rases souvent 
érodées et vierges d’éricacées, sauf en de rares lisières. 
Le contraste est saisissant à Achistoy ou Lindux (voir 
Figure 4). Une certaine déprise agricole est décelable 
sur les versants espagnols. Déprise qui s’accompagne 
d’une politique d’aide financière à l’enrésinement par 
du Pin sylvestre (Pinus sybesins) des pelouses semi- 
naturelles sub-montagnardes. S1 actuellement les 
versants espagnols sont plus favorables à Bombus jonellus, 
à terme, cet enrésinement pourrait lui être 
particuhèrement néfaste (voir Figure 5). L'un de nous 
(PR) à observé ce phénomène dans la Margeride 
(Massif Central). Pombus jonellus s'y trouve seulement 
dans les terrains ouverts, à proximité de forêts. 
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Figure 6. Distribution de Bombus jonellus dans les Pyrénées Occidentales. L'espèce n'est pas connue de la partie orientale (équidistances de 500 m). 


Les zones récemment reboisées voient l'espèce 
disparaître, malgré la présence des Vaccimium spp. en 
sous-bois. En forêt d’Iraty, la situation est quelque peu 
identique d’un point vue de la pression pastorale. On 
note un surpâturage érodant le sol, parfois même en 
hêtraie, réduisant les surfaces en Myrtlles (Vaccinum 
myrhllus) et offrant de vastes pâturages herbacés pauvres 
en plantes à fleurs (éricacées, fabacées, apiacées, etc.). 
C’est à la lisière des forêt que l’on trouve des landes, 
souvent très rases à éricacées et ajoncs de Le Gall (Ulex 
gallu), c’est aussi là que se concentre la population 
automnale de Bombus jonellus. On peut supposer qu’une 
charge pastorale moins lourde favoriserait la population 
de Bombus jonellus sur ce massif, au moins 
transitoirement car si les sites se reboisent la lande 
disparaît. En raison de la rareté de l'espèces dans les 
Pyrénées, 1l est difficile de faire des recommendations 
plus précises pour les gestionnaires d'espaces naturels. 
Toutefois, 1l est clair que le reboisement des milieux 
ouverts est nuisible à Bombus jonellus en général. Cette 
pratique est donc à éviter. 
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L'inquilinisme chez les bourdons 


Par Patrick LHOMME * 


Abstract. In social insects, severe brood care costs have favoured the evolution of cheaters that exploit workers 
services of conspecifics or heterospecifics. In Bumblebees, à lot of species use hosts facultatively as an 
alternative to care for their own brood, while Psthyrus species have lost their worker caste and are completely 
dependant on hosts to produce their sexuals. Here is an overview of the adaptations and strategies used by 
bumblebees inquilines to successfully enter and exploit host social systems. 


Résumé. Chez les insectes sociaux, le coût important des soins donnés aux couvains a favorisé, au cours de 


l'évolution, l'apparition d'espèces tricheuses capable d'exploiter la force de travail des colonies pour faire élever 


leur progéniture. Chez les bourdons, de nombreuses espèces usurpent des colonies de manière facultative. 
Toutefois les espèces du sous-genre Psithyrus ne produisent pas de caste ouvrière et sont totalement dépendantes 
de leurs hôtes pour la survie de leurs sexués. L'auteur présente ici une revue des différentes adaptations et 


stratégies utilisées par ces bourdons inquilines pour pénétrer et exploiter le système social de leurs hôtes. 


Mots-clés. Inquilinisme, bourdons, Psithyrus, parasites sociaux. 


Introduction 


Les bourdons (Hymenoptera : Apinae : Bombini) 
sont des insectes eusociaux primitifs, avec un cycle de 
vie annuel. Au début du printemps, les reines émergent 
de leur hibernation et se mettent à la recherche d'un site 
de nidification pour fonder leur colonie. On peut voir 
assez régulièrement, chez les reines tardives, des 
comportements d'usurpation d'une colonie déjà 
existante. L'intruse supplante hiérarchiquement ou 
même tue la reine de la colonie hôte pour en prendre le 
contrôle. Ces individus exploitent ainsi non seulement 
les ressources alimentaires de leur hôte mais également 
la force de travail des ouvrières qui prendront soin de 
leur descendance. Ce type de comportement est 
particulièrement fréquent dans les milieux ou les sites de 
nidification sont en nombre restreints comparés au 
nombre de futures reines (Sladen 1912). Voveikov (1953) 
et Bohart (1970) ont même observés plusieurs cas de 
multiples successions de reines au sein d'un même nid. 
Ces cas d'inquilinisme facultatif s'observent aussi bien 
au sein de la même espèce qu'entre espèces différentes 


(Voveikov 1953; Alford 1975). 


Certaines espèces ont même perdu toute capacité de 
fonder une colonie autonome. Elles sont devenues des 
inquilines obligatoires, on parle aussi de parasites 
sociaux. Le parasitisme social est apparu au moins à 
trois reprises de façon indépendante au cours de 
l'évolution des bourdons : (1) chez les Psithyrus, groupe 
constitué exclusivement d'espèces inquilines; (2) chez les 
Thoracobombus, avec B. 1inexspectatus (Yarrow 1970); (3) 
chez les Alpinobombus, avec B. hyperboreus (Richards K.W. 
1973). 





* Université de Mons-Hainaut, Place du parc 20, B-7000 Mons, 
Belgique. E-mail : patrick.homme(@umh.ac.be 


L’explication généralement proposée sur l’origine de 
ce type de relations inquilines repose largement sur la 
règle d’'Emery (1909). Cette règle explique l'apparition 
des parasites sociaux par un phénomène de spéciation 
sympatrique à partir d’une population d'un hôte social. 
Cette spéciation «parasitaire» expliquerait alors la co- 
évolution entre l'hôte et son parasite (Schmid-Hempel 
1998; Lowe et al. 2002). Ce principe se confirme chez 
de nombreux hyménoptères sociaux, surtout chez les 
fourmis (Lenoir et al. 2001), mais également chez 
certains bourdons. Les relations inquilines entre, par 
exemple, B. hyperboreus et B. polaris respectent 
étroitement cette règle. En revanche les Psthyrus la 
contredisent, puisqu'ils constituent un clade 
monophylétique au sein du genre Bombus (Cameron et 


al. 2007). 


Se pose alors la question de la reconnaissance et de 
l'acceptation des Psithyrus par des hôtes éloignés d'un 
point de vue phylogénétique ? D'autant que les Psithyrus 
sont dépourvues de corbeilles à pollen et ne produisent 
pas de caste ouvrière. Ils sont de ce fait totalement 
dépendants de leurs hôtes pour la survie de leur 
progéniture. 


Repérage du nid de l’hôte 


Les femelles Psithyrus émergent de leur hibernation 
un peu plus tard que leurs hôtes. Elles passent d'abord 
la plupart de leur temps à butiner, se nourrissant de 
nectar et de pollen. Puis, une fois leurs ovaires 
développés, elles se mettent à la recherche des nids de 
leurs hôtes (Alford 1975). Une femelle inquiline 
distingue une colonie hôte à partir de l'odeur des 
individus qui la compose (Fisher 1983a, 1985). 
Cederberg (1979, 19853) et Van Honk et al. (1981) ont 
montré que B. rupestns (Figure 1) et B. vestalis (Figure 2) 
trouvent l'entrée du nid en suivant les traces odorantes 
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Figure 1. Femelle de Bombus rupestris armeniacus (Photo P Rasmont) 


laissées par les ouvrières. Ces indices chimiques sont 
produits par la glande de Dufour au niveau du dernier 
tergite abdominal et sont reconnus de manière 
spécifique par les Psithyrus (Fisher et al. 1993). En règle 
générale, une espèce de Psihyrus ne parasite qu'une 
seule espèce, ou un petit groupe d'espèces proches 
appartenant au même sous-genre (Tableau 1). 


Pénétration dans la colonie 


Une fois le nid repéré, le Pathyrus évalue dans un 
premier temps la taille de la colonie hôte (Sramkova & 
Ayasse 2009). Si celle-ci est trop grande, l'intruse serait 
rapidement éliminée par les ouvrières hôtes. S1 la 
colonie est trop petite, 1l n'y aura pas assez d'ouvrières 
pour s'occuper des futures larves. Après avoir choisi la 
bonne colonie (10 à 15 individus), le Psithyrus doit 
ensuite être capable de détourner les signaux de 
reconnaissance de son hôte pour se faire accepter dans 
la colonie. Ce problème se retrouve à deux niveaux du 
cycle de vie des bourdons, () pour la reine qui doit 
envahir le nid de l'hôte et se faire accepter, mais aussi (1) 
pour les Jeunes sexués qui doivent vivre dans le nid 
jusqu'à leur émancipation. 


Chez les bourdons, comme chez la plupart des 
hyménoptères sociaux, ce système de reconnaissance est 
basé sur la détection de composés chimiques lipidiques 
(hydrocarbures) recouvrant la cuticule (Singer 1998; 
Lenoir et al. 1999) Les individus de la colonie 
comparent les signaux perçus à un modèle de référence 
(ou «template») et attaquent tout individu rencontré si 
celui-c1 dévie trop de ce standard. Ce template est le 
résultat de l'apprentissage d'un mélange d'odeurs 
partagées par tous les membres de la colonie et 
résultant d'un transfert réciproque de signaux chimiques 
entre les congénères (Dronnet et al. 2005). Le Psithyrus 
doit donc pouvoir contourner cette barrière chimique 
pour s'immiscer à l'intérieur du fonctionnement social 


de son hôte. 


L'accueil qu’une femelle imquiline reçoit lorsqu'elle 
pénètre dans un nid hôte dépend de son propre 
comportement mais surtout de la taille de la colonie 
usurpée (Pouvreau 1973). C’est en général après la 
production de la première génération d’ouvrières que 
les bourdons inquilines usurpent une colonie. Les 


Figure 2. Mâle de Bombus vestalis (Photo P Rasmont) 


premières ouvrières, qui n'ont pas encore de couvain à 
protéger, sont moins agressives envers les envahisseurs et 
sont également peu nombreuses, ce qui facilite 
l'usurpation des colonies (Alford 1975). 


Généralement, une fois dans la colonie, les Psithyrus 
évitent tout contact avec leurs hôtes. Ils se dissimulent 
sous les matériaux du nid ou du couvain pendant 
quelque temps. Les Psithyrus s’imprègnent ainsi de 
l’odeur de la colonie, ce qui a pour effet de supprimer 
toute hostilité de la part des ouvrières (Fischer 1988; 
Küpper & Schwammberger 1995). Ces inquilines 
emploient en fait une stratégie discrète : ils ne sont pas 
agressifs et ne possèdent aucune signature chimique sur 
leur cuticule, ce qui leur permet de ne pas êtres 
discriminés comme étrangers par leurs hôtes (Dronnet 
et al. 2005) Cette quasi-absence d'hydrocarbures 
cuticulaires leur permet également d'adopter 
rapidement l'odeur de la colonie. Certains Psithyrus, 
comme par exemple Bombus norveacus (Figure 3), se 
protègent des attaques des ouvrières hôtes en sécrétant 
des allomones (substances de défense) produites par leur 


glande de Dufour (Zimma et al. 2003). 


Dans d'autres cas, certaines femelles imquilines 
manifestent des comportements agressifs dès leur 
intrusion dans le nid, allant parfois jusqu’à la mise à 
mort de certains individus, notamment de la reine 
(Fisher 1984, 1988). Ces Psithyrus adoptent aussi des 
comportements de domination permettant d'imhiber 
l'agressivité des ouvrières : ils étreignent chaque 
ouvrière une à une en agitant leur dard («mauling 
behavior»). Ce comportement a été observé chez 
plusieurs espèces de Psithyrus ayant un mode 
d'usurpation agressif, notamment chez B. vestalis (Van 
Honk et al. 1981), B. boñemucus (Figure 4) (Fisher 1988) et 
les espèces américaines B. ashtom (Fisher 1983b, 1987a) 
et B. citrinus (Fisher 1984). Les Pathyrus qui ont un mode 
d'usurpation plus pacifique comme B. campestris (figure 
5) et B. sybesins (Figure 6) ne présentent pas de tel 
comportement (Fisher 1988; Küpper & 
Schwammberger 1995). Enfin plusieurs observations 
montrent que certains inquilnes sont capable de vivre 
en apparente harmonie avec la reine hôte. Ce type de 
cohabitation à notamment été décrit chez B. campestnis et 
B. sybestrs (Hoffer 1882, 1889; Alford 1975; Küpper & 
Schwammberger 1995). 
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Figures 3 à 6. Quelques bourdons inqauilines. 3. Mâle de Bombus norvegicus (Photo JC Schou); 4. Femelle de Bombus bohemicus (Photo P Rasmont); 5. 


— 
Æ © & # | « 
ER =, À 


e 
er. 





Femelle de Bombus campestris (Photo P Rasmont); 6. Mâle de Bombus sylvestris (Photo A Paul) 


Le degré d'agressivité d'un inquiline semble 
dépendre de sa capacité à imiter les signaux chimiques 
des hôtes ou à produire les allomones spécifiques. 


Dans tous les cas, 1l est assez rare que les femelles de 
Psithyrus soient tuées par les membres d’une colonie de 
bourdons. Ces véritables «machines de guerre» 
possèdent des caractères anatomiques leur permettant 
de résister aux attaques : cuticule plus épaisse, 
membranes intersegmentaires plus résistantes (surtout 
dans les régions vulnérables comme le cou ou le 
propodeum), mandibules plus acérées, dard plus 


puissant. 
Contrôle parental 


Une fois la reine remplacée, l'intruse détruit les oeufs 
et les larves de son hôte (Fisher 1987a) et se nourrit des 
provisions du nid. Dans les colonies ou les deux reines 
cohabitent, seuls les œufs de la reine hôte pondus après 
les premiers œufs du Pstthyrus sont détruits par 
l'inquiline. La nouvelle reine inhibe également le 
développement ovarien des ouvrières (Fisher 1984, 
1987b; Vergara et al. 2003). Son action mhibitrice ne 
semble cependant pas aussi efficace que celle exercée 
par la reine hôte. Après quelques jours, la femelle 
Psithyrus dépose sa première ponte dans une cellule 
cireuse qu'elle édifie elle-même à partir des débris de 
cocons. Dans un premier temps, elle incube, nourrit et 


protège ses propres larves contre les ouvrières (Fisher 


1987b, 1988; Küpper & Schwammberger 1995). En fin 
de cycle, seules les ouvrières approvisionnent les larves 
et les adultes de Psithyrus en miel et pollen. 


Aucune étude ne montre quelles stratégies les larves 
adoptent pour se faire accepter et même nourrir par les 
ouvrières. Une étude récente de GCervo et al. (2008) 
montre que les larves du parasite social Pohstes sulcifer 
(Hymenoptera : Vespidae) adoptent une stratégie de 
camouflage différente de celle de leur mère. 
Contrairement aux adultes, les larves sont obligées 
d'avoir un taux d'hydrocarbures important sur leur 
cuticule pour les prévenir de la dessiccation. À la 
différence de leur mère, dont la stratégie est de n'avoir 
aucune signature chimique («odorless hypothesis»), les 
larves naissent avec une identité chimique propre mais 
qui n'est pas reconnue par l'hôte («neutral odor 
hypothesis»). On pourrait imaginer qu'il en soit de 
même pour les larves de Psithyrus. L'hypothèse reste à 
tester. 


Le nombre de futurs sexués produits par une femelle 
Psithyrus dépend de son potentiel de ponte!, mais aussi 
du nombre et de l'âge des ouvrières (Pouvreau 1973; 
Van Honk et al. 1981). Plus le Psthyrus usurpe une 
colonie tardivement, plus le nombre d'ouvrières 
pondeuses en fin de cycle est important et donc plus le 
contrôle parental est difficile. Après intrusion dans une 
colonie, les Psithyrus sont d'ailleurs capables de tuer 
sélectivement les ouvrières les plus âgées, qui risquent 


Î Les femelles Psithyrus présentent 6 à 18 ovarioles par ovaires (grande variabilité) contre 4 chez les femelles des autres Bombus (Cumber 1949) 
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Tableau 1. Relations hôtes-inquilines entre les espèces de Bombus et de Psithyrus présentes en France. Les astérisques (* indiquent des hôtes occasionnels. 


Psithyrus Bombus hôtes Principales références bibliographiques 
Allopsithyrus 
B. barbutellus  B. (Megabombus) hortorum Sladen 1912; Ball 1914; Müller 1936; Cumber 1949; Postner 1952; Loken 1984 
B. (Megabombus) ruderatus * Westrich 1989; Peeters et al. 1999 
B. (Pyrobombus) hypnorum * Pouvreau 1973; Loken 1984 
B. maxillosus  B. (Megabombus) ruderatus Reinig 1935; Pittioni & Schmidt 1942; Ornosa 1984; Rasmont & Adamski 1996 
B. (Megabombus) argillaceus * Reinig 1935; Pittioni & Schmidt 1942 
Ashtonipsithyrus 
B. bohemicus  B. (Bombus) lucorum Sladen 1912; Reinig 1935; Cumber 1949; Pouvreau 1973; Loken 1984 
B. perezi B. (Bombus) terrestris xanthopus Ferton 1901; Rasmont & Adamski 1986 
B. vestalis B. (Bombus) terrestris Sladen 1912; Reinig 1935; Pouvreau 1973; Van Konk et al. 1981; Loken 1984 
Fernaldaepsithyrus 
B. flavidus B. (Pyrobombus) jonellus Brinck & Wingstrand 1951 
B. (Pyrobombus) monticola* Richards O.W. 1928; Pittioni 1942, 1943; Tkalcu 1969; Lundberg & Svensson 
1977; Pekkarinen et al. 1981 
B. norvegicus  B. (Pyrobombus) hypnorum Stoeckhert 1954; Rôseler 1972; Cederberg 1976; Loken 1984 
B. (Pyrobombus) jonellus * Brinck & Wingstrand 1951 
B. quadricolor  B. (Kallobombus) soroeensis Hoffer 1889; Reinig 1935; Loken 1984 
B. sylvestris B. (Pyrobombus) pratorum Hoffer 1889; Richards O.W. 1928; Pouvreau 1973; Alford 1975; Loken 1984 
B. (Pyrobombus) jonellus * Richards O.W. 1928; Reinig 1935; Loken 1984 
Metapsithyrus 
B. campestris  B. (Thoracobombus) pascuorum  Hoffer 1889; Cumber 1949; Pouvreau 1973; Alford 1975; Loken 1984 
B. (Thoracobombus) humilis Hoffer 1889; Loken 1984 
B. (Pyrobombus) pratorum Pouvreau 1973; Loken 1984 
B. (Rhodobombus) pomorum May 1937; Loken 1984 
Psithyrus 


B. (Melanobombus) lapidarius Hoffer 1889; Sladen 1912; Reinig 1935; Bols 1939; Pouvreau 1973; Alford 1975 
B. (Melanobombus) sichelii* Bullman 1953; Moczär 1977 
B. (Thoracobombus) sylvarum*  Hôppner 1901; May 1959 


B. (Thoracobombus) pascuorum* Haeseler 1970 


B. rupestris 


d'entrer en compétition avec la reine pour la - Premier stade {les inquilines facultatifs 
P P LTEmIEr Stade q 


reproduction (Sramkova & Ayasse 2009). Ils 
reconnaissent les ouvrières dominantes grâce aux 
signaux de fertilité qu'elles sécrètent (Sramkova et al. 
2008). Ils maximisent ainsi leur succès reproducteur. 


Une fois le développement larvaire terminé, les 
mâles sortent les premiers du nid au bout d'environ une 
semaine, suivis par les femelles quelques jours plus tard. 
Après leur envol, les jeunes femelles s'accouplent dans 
des territoires marqués par les mâles (Svensson 1980), 
puis recherchent un lieu d’hibernation. 


Origine du parasitisme social chez les 
bourdons 


L'évolution vers la vie inquiline ne paraît pas très 
étonnante au regard de la biologie des bourdons. On 
passe de comportements occasionnels imposés par les 
conditions chmatiques (bivouac) à l'hébergement forcé, 
voire à l'élimination de la reine hôte. Cette grande 
diversité des comportements d'usurpation permet de 
retracer un chemin évolutif vers l'apparition du 
parasitisme social : 


= 20 - 


l'usurpatrice tue la reine hôte. Il n'y a pas 
d'interaction initiale entre l'intruse et les 
ouvrières, seules les larves sont présentes au 
moment de l'invasion. L'usurpatrice récolte du 
pollen et nourrit ses larves. Elle produit des 
ouvrières et des sexués; 


Second stade (les inquilines obligatoires B. 
nexspectatus et B. hyperboreus) : l'usurpatrice ne 
produit pas d'ouvrières, mais semble toujours 
capable de le faire dans des milieux favorables. 
Elle possède des corbeilles à pollen, mais qui sont 
non fonctionnelles. L'intruse ne récolte pas de 


pollen pour ses larves; 


Troisième stade (les parasites sociaux du sous- 
genre Psithyrus) : l'intruse détruit le couvain et 
élimine la reine hôte. Elle ne produit pas 
d'ouvrières, ses glandes cirières sont atrophiées et 
les corbeilles à pollen sont absentes. Le som 


donné au couvain est rudimentaire ou inexistant. 
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Comment expliquer cette évolution vers le 
parasitisme social chez les bourdons ? On peut imaginer 
qu'au cours de l'évolution, les coûts important des soins 
donnés aux couvains (incubation, nourrissage, 
protection des larves) aient engendré l'apparition de 
stratégies «tricheuses» chez certaines espèces de 
bourdons, facilitant leur capacité d'usurpation de 
colonies déjà existantes. La sélection a pu alors conduire 
à la fixation de ces espèces tricheuses dans les 
populations et mener à la dérive de l'interaction vers du 
parasitisme obligatoire. 
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Oligolectisme et décalage phénologique 
entre plante hôte et pollinisateur : étude de 
deux espèces printanières psammophiles, 

Colletes cunicularius (L.) (Hymenoptera, 

Colletidae) et Andrena vaga (PANZER) 
(Hymenoptera, Andrenidae) 


Par Maryse VANDERPLANCK *, Etienne BRUNEAU ** et Denis MICHEZ * 


Abstract. Colletes cunicularus (L.) and Andrena vaga (Panzer), both vernal solitary ground nesting bees, have been 
reported to feed strictly on Sax (Salicaceae) (oligolectic behavior). However a recent study has shown that 
Colletes cunicularius 1s able to shift on different plants, at least in the studied sites in Germany. In this study we 
investigated the extent to which this behavior applies to other regions within the distribution range of these bee 
species. We analysed the host-plant association of two populations in Belgium. Pollen loads and brood cells of 
both species have been investigated by optical microscopic analysis to estimate the proportion of willow pollen. 
Andrena vaga females collect pollen only on Sakx but pollen loads of Colletes cunicularius sometimes contain other 
pollen types in agreement with a previously study. It is observed that the first nest cells made by C. cumcularius in 
early spring contain exclusively willow pollen. Towards the end of willow blooming, Colletes cumcularus females 
change their floral choice by foraging on other pollen types. 


Résumé. Colletes cunicularius (L.) et Andrena vaga (PANZER), deux espèces solitaires printanières psammophiles, 
ont été qualifiées d’oligolectiques strictes sur Sahix (Salicaceae). Cependant des observations relativement 
récentes ont démontré le caractère polylectique de Colletes cumcularius, au moins pour la station étudiée en 
Allemagne. Il reste maintenant à déterminer quelle est la variation géographique de ce caractère. Pour ce faire, 
nous avons étudié deux populations de cette espèce en Belgique. Des charges de pollen de femelles et des 
cellules larvaires de ces deux espèces ont été analysées au microscope optique afin d’estimer les proportions de 
pollen de saule. Nos résultats montrent que les femelles d’Andrena vaga collectent du pollen uniquement sur Salx 
tandis que les charges de pollen de Colletes cumicularius contiennent parfois d’autres types de pollen. On observe 
que les premiers pains de pollen réalisés par les femelles de C. cumicularius au début du printemps contiennent 
exclusivement du pollen de saule. Lorsque les fleurs de saule se font plus rares, les femelles de Colletes cunicularius 
modifient leurs choix floraux en récoltant d’autres types de pollen. 


Mots-clés. Colletes cunicularius, Andrena vaga, Sahix, oligolectisme, changement d'hôte. 


Introduction sein des Apoidea Apiformes (Robertson 1925; Rasmont 


1988; Cane & Sipes 2006; Müller & Kuhlmann 2008). 


Parmi les 


16.000 espèces d’abeilles décrites 


(Michener 2007), certaines arborent une spécialisation 
dans leur choix de pollen, visitant un nombre restreint 
de plantes disponibles dans leur habitat (monolectisme, 
oligolectisme) tandis que d’autres butinent un plus large 
éventail de plantes hôtes (mésolectisme, polylectisme) 
(Robertson 1925; Cane & Sipes 2006). Ces interactions 
plante-abeille ont déjà fait couler beaucoup d’encre et 
ont été le centre de nombreuses discussions. Divers 
auteurs ont ainsi tenté de classifier les différents types 


d'exploitation des ressources alimentaires observés au 


* Maryse Vanderplanck & Denis Michez, Laboratoire de Zoologie, 
Université de Mons, Place du Parc 20, B-7000 Mons, Belgique. 
Email: marysevdp@hotmail.com, denis.michez@umh.ac.be 

** Etienne Bruneau, Centre Apicole de Recherche et d'Information 
(CARD), 4 Place Croix du Sud, B-1348 Louvain-la-Neuve, Belgique. 
Email: bruneau(@cari.be 


Pour les abeilles, l’alimentation des larves et des 
imagos est entièrement basée sur la récolte de pollen et 
de nectar (Michener 2007). Contrairement aux espèces 
eusociales (à quelques exceptions près comme Pombus 
consobrinus et Bombus gerstaecken; Ponchau et al. 2006), les 
abeilles solitaires, au cycle de vie plus éphémère, sont le 
plus souvent oligolectiques. Pour ces espèces 
olgolectiques, 1l est primordial que l’émergence des 
imagos et la période de floraison de leur plante hôte 
soient synchronisées (Michez et al. 2008). Tout 
changement phénologique doit être corrélé avec un 


changement d’hôte(s) (Larkin et al. 2008). 


Au cours de cette étude, nous nous sommes intéressés 
au degré de spécialisation de deux espèces printanières 
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psammophiles : Andrena vaga (PANZER) (Hymenoptera, 
Andrenidae) (Figure la) et Colletes cumcularius (L.) 
(Hymenoptera, Colletidae) (Figure Ic). Ces abeilles 
solitaires nidifient généralement en grand nombre sur 
des espaces restreints. Ces agrégations peuvent 
comporter plusieurs centaines de nids en activité 
(Westrich 1989; Bischoff 2003; Vereecken et al. 2006) 
ce qui facilite la collecte de plusieurs cellules larvaires en 
peu de temps. 


Chez Colletes cunicularus, les entrées des nids sont 
facilement reconnaissables grâce à l’accumulation de 
sable issu du creusement de la galerie par la femelle 
(tumulus) (Figure 2a). Une galerie principale débouche 
sur des loges larvaires ovales oblongues, indépendantes, 
tapissées d’une enveloppe (cellophane) protectrice et 
imperméable (Vereecken et al. 2006) (Figure Id). Ces 
cellules sont approvisionnées en pollen et en nectar par 
les femelles. 


Bien que l'architecture du nid d’Andrena vaga soit 
proche de celle observée chez Colletes cuniculanus 
(Malyshev 1936), l'entrée des nids est obturée entre 
deux approvisionnements dans le cas des andrènes, ce 
qui rend leur repérage plus difhicile (Figure 2 b). Les 
loges larvaires sphériques, exemptes de cellophane, 
abritent une pâte nourricière composée d’un mélange 


de nectar et de pollen (Figure 1b). 


En Belgique, ces deux espèces univoltines comptent 
parmi les premières abeilles sauvages à émerger au 
cours de l’année (Vereecken et al. 2006). Les femelles 


ae 
. Æ e* 


: 
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Figure 1. Espèces examinées dans le cadre de cette étude. a. Femelle d’Andrena vaga les pattes chargées de pollen; b. Détail d’une cellule larvaire d’Andrena 
vaga, c. Femelle de Colletes cunicularius les pattes chargées de pollen; d. Détail d’une cellule larvaire de Colletes. (Photos NJ Vereecken). 


des deux espèces présentent des différences au niveau 
de leur rythme d'activité. Grâce à sa taille plus grande 
et sa pilosité thoracique plus importante, Colletes 
cunicularus bénéficie d’une meilleure thermorégulation 
et commence à collecter plus tôt au matin (Bischoff et 
al. 2003). Généralement, elles partagent les mêmes 
exigences écologiques et sont couramment observées en 
syntopie (Vereecken et al. 2006). De ce fait, elles ont à 
disposition les mêmes ressources florales. Bien que les 
deux espèces aient été considérées comme strictement 
olgolectiques sur Sahix, des observations suggèrent 
fortement que Colletes cuniculanus visite des fleurs autres 
que celles du saule (Bischoff et al. 2003; Müller & 
Kuhlmann 2008). Cependant, les analyses fines des 
choix floraux sont limitées géographiquement. 
L'évaluation claire de leur spécialisation a été menée 1c1 
en Belgique pour la première fois par le biais d’une 
analyse quantitative des charges de pollen et des 
ressources alimentaires accumulées dans les cellules 
larvaires. 


Matériel et Méthode 


Les observations ont été réalisées en avril 2008 sur le 
site de la Grande-Bruyère de Blaton (Belgique, Hainaut, 
WGS84 50°2930.2°N 03°40°25.5”°E ca 56.4m) (Figure 
3). Ce vaste site, altéré par le déversement de déchets et 
la fréquentation par les engins tout-terrains, bénéficie 
depuis peu du statut de réserve naturelle domaniale. Il 
est exceptionnel par la présence de nombreuses espèces 
végétales et animales protégées (Barone 1999). 
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Figure 2. Détail de l’entrée du nid. a. Colletes cunicularius; b. Andrena vaga (Photos NJ Vereecken). 


Il comprend notamment des étendues de sables non 
ou peu fixés, colonisées par une végétation 
caractéristique, des lambeaux de lande à callune 
colonisés par les genêts à balais et les bouleaux, des 
zones densément envahies de saules, quelques petits 
massifs boisés ainsi qu’une zone humide. En outre, on y 
retrouve en moindre proportion cerisier, tussilage, 
luzule, cardamine et pissenlit. L'intérêt entomologique 
de ce site est exceptionnel, notamment par la présence 
d'une très grande diversité hyménoptérologique dont 
certaines espèces protégées. Deux stations ont été 
établies, la première au sein même du site de la Grande 
Bruyère de Blaton où le saule était en fin de floraison et 
la seconde plus aux abords avec un effectif de saule en 
fleurs plus important. 


Pour les analyses de pollen, dix femelles de chaque 
espèce avec charges de pollen ont été capturées au filet. 
Cet échantillonnage a été complété par dix cellules 
larvaires excavées de leurs nids respectifs à l’aide d’une 
bêche. Les différents échantillons ont été isolés dans des 
tubes eppendorfs et placés au congélateur à -40°C. Une 
fraction aléatoire de chaque échantillon (n=40) a été 
étudiée par analyse au microscope optique à un 
grossissement de 256 fois (REICHERT) afin de 
déterminer les ressources de pollen des différentes 
espèces. Les pattes postérieures de chaque abeille ainsi 
que les réserves polliniques de chacune des cellules 
larvaires ont été tamponnées à l’aide d’un petit cube de 
gélatine disposé entre lame et lamelle. 


Les échantillons ont été analysés par le laboratoire 
du centre apicole de recherche et d'information (CARI 
asbl) situé à Louvain-La-Neuve en Belgique (E. B.). Un 
balayage systématique des lames a été réalisé afin de 
dénombrer et d'identifier les différents pollens présents, 
cela afin d'établir le pourcentage de pollen des 
différentes espèces présentes. Les pourcentages sont 
moyennés pour tous les échantillons de chacune des 
espèces. 


Résultats 
Observations comportementales 


Alors que la collecte s’est effectuée fin de matinée et 


début d'après-midi les 17 et 18 avril 2008, période de la 


Journée où les deux espèces devraient être en pleine 
phase de récolte (Bischoff et al. 2003), une différence 
d'activité a pu être observée entre les femelles des deux 
espèces. Pendant que Colletes cunicularus volait en tout 
sens avec les scopae remplies de pollen, les andrènes 
restaient inertes au sol, exemptes de toute charge de 
pollen. Cette absence d'activité n’a été observée qu’au 
sein de la première station et semble être corrélée avec 
la fin de floraison du saule. En effet, là où la plante hôte 
était en pleine floraison, les femelles d’Andrena vaga 
effectuaient de nombreux voyages, collectant le pollen 
en grande quantité. 


Analyses palynologiques 


Toutes les cellules de Colletes cunicularius analysées 
n=10) sont exclusivement composées de Sahx sp. pur 
(100%). Par contre, des types de pollen autres que le 
saule ont été trouvés dans les charges transportées par 
les femelles à un moment plus avancé de leur 
phénologie (Figure 4). La Figure 5 illustre le détail de 
l’analyse du pollen transporté par les différentes 
femelles collectées : les charges de deux femelles 
contiennent une majorité de pollens d'arbres fruitiers cf. 
Prunus sp. (>99°%) et une charge contient à la fois des 
pollens de Salx sp. (Figure 3a) et de cf. Prunus sp. (Figure 
4 c) dans une proportion 80:20. Le pourcentage moyen 
de ce pollen fruitier étant supérieur à 4% (Figure 4 
indiqué par (*)), 1l ne s’agit pas d’un dépôt accidentel de 
ce pollen entomophile sur les fleurs de saule par le vent 
ou d’autres insectes, ce pollen a donc été collecté de 
manière active par l’abeille (Müller 1996). Les sept 
charges investiguées restantes contiennent 
majoritairement du Sax sp. et d’autres pollens en trace 
tels que le bouleau (Betula pendula), le tussilage (Zussilago 
Jarfara) et le pissenlit (Zaraxacum sp.) considérés comme 
contaminants (<1%) (Figure 5). 


Les charges de pollen transportées par les femelles 
d’Andrena vaga contiennent une nettement moindre 
proportion de pollens étrangers par rapport à Colletes 
cumcularius. Dans six des dix charges analysées, nous 
avons trouvé des traces d’autres types de pollen à l’état 
Prunus sp., Betula pendula (Figure 3 b) et du 
Tussilago farfara. Vu leur très faible densité (1 à 2 sur 


isolé 


10.000), on peut considérer cela comme une 
contamination. Les quatre autres charges sont 
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Figure 3. Exemples de pollens de référence sur lames. a. Pollen de saule (Sa/ix sp.); b. Pollen de bouleau (Betula pendula) et ce. pollen de cerisier (Prunus avium). 


(Photos CARI). 


composées de Sax sp. pur. En ce qui concerne l’analyse 
des pains de pollen, outre les contaminants (bouleau, 
tussilage, pissenlit, cardamine (Cardamine pratensis) et 
Fabaceae), ils se composent exclusivement de pollen de 
saule. Les femelles d’Andrena vaga récoltent donc 
exclusivement du Sax sp. quelque soit la période de 
leur phénologie considérée. 


Discussion 


L'analyse microscopique et la comparaison 
qualitative des divers types de pollen collectés par les 
deux espèces confirment une différence significative 
entre leurs ressources alimentaires d’Andrena vaga et 
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Colletes cumcularus déjà observée par Bischoff (2003). 
Alors qu’Andrena vaga collectait quasiment du saule pur, 
d’autres types de pollen ont été retrouvés dans les 
charges de Colletes cumicularius. Leurs proportions 
sugoeèrent que les femelles de Colletes cunicularius 
collectent régulièrement du pollen sur diverses plantes 
hôtes autres que le saule (voir aussi l’article de Mahé 
(2009) dans ce numéro). De cette étude, nous 
confirmons aussi que le pourcentage de pollens autres 
que le saule collectés par Colletes cunicularus augmente 
au cours de la phénologie de l’insecte. En effet, lors de 
la construction du nid, les femelles collectaient 
uniquement sur le saule en pleine floraison comme en 
témoigne l’analyse des cellules larvaires. Par contre, vers 








Cellules de Charges de Cellules Charges 
Colletes Colletes d’Andrena d’Andrena 

cunicularius cunicularius vaga (n=10) vaga (n=10) 
(n=10) (n=10) Ce 


Figure 4. Pourcentage numérique relatif moyen du pollen de Salix sp. et des autres types de pollen dans les cellules larvaires excavées (n=10) et les charges des 


femelles (n=10) pour chacune des deux espèces collectées en 2008. La catégorie autres reprend les types de pollen présents en trace et en proportions 
variables: Betula sp., Tussilago sp., Taraxacum sp., Cardamine et Fabaceae. L’astérisque (* indique la série d'échantillons pour laquelle la proportion de pollen 
autre que le saule est significative (> 4%). 
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Figure 5. Pourcentage numérique relatif moyen du pollen de Salix sp. et des autres types de pollen dans les cellules larvaires excavées (n=10) et les charges des 
femelles (n=10) pour chacune des deux espèces collectées en 2008. La catégorie autres reprend les types de pollen présents en trace et en proportions 
variables: Betula sp., Tüussilago sp., Taraxacum sp., Cardamine et Fabaceae. L’astérisque ( indique la série d'échantillons pour laquelle la proportion de pollen 
autre que le saule est significative (> 4%). 


la fin de leur cycle de vie, elles collectent activement sur 
d’autres plantes telles que les arbres fruitiers. Cette 
hypothèse de changement en cours de phénologie est 
renforcée par la différence de comportement observée 
sur le terrain lors de la collecte des spécimens. Les 
femelles d’Andrena vaga quant à elles collectent 
systématiquement sur le saule et cessent toute activité 
de visite florale lors de la fin de floraison de leur plante 
hôte. Nos analyses confirment le caractère polylectique 
de Colletes cunicularius démontré par Müller & Kuhlmann 
(2008). Les adaptations physiologiques et éthologiques 
liées à ces capacités de changement demeurent encore 
totalement inconnues, des études sont en cours. 
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Figure 1. Male de Velitta nigricans (Hymenoptera, Melittidae) visitant 
Lythrum salicaria (Lythraceae) (Photo NJ Vereecken) 





Figure 5. Femelle de 7Jrachusa interrupta (Hymenoptera, 
D Megachilidae) (Photo D Genoudl) 


Figure 2. Femelle d'Heriades truncorum (Hymenoptera, Megachilidae) sur 
Pulicaria dysenterica (Asteraceae) (Photo NJ Vereecken) 





























Figure 3. Une femelle de Nomada armata (Hymenoptera, Apidae) sur Figure 6. Mâle de Ceratina cucurbitina (Hymenoptera, Apidae) 
Scabiosa columbaria (Dipsacaceae) (Photo NJ Vereecken) sortant de son nid (Photo NJ Vereecken) 





s ESA 


Figure 4. Une femelle d'Andrena hattorfiana (Hymenoptera, Andrenidae) Figure 7. Mâle de Xylocopa olivieri (Hymenoptera, Apidae) (Photo NJ 
sur Knautia arvense (Dipsacaceae) (Photo NJ Vereecken) Vereecken) 
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Publier dans OSMIA 


Recommandations du Comité de Rédaction 


Cette rubrique est destinée aux auteurs désireux de partager leurs observations entomologiques (via les 





rubriques “Brèves” et “Articles”) ou leur opinion sur certains sujets d'actualité (via la rubrique “Forum”). 
L'organisation de la publication d'articles étant une activité particulièrement chronophage, nous 
recommandons aux auteurs de bien vouloir se référer aux règles détaillées ci-dessous lors de la 


préparation de leur manuscrit dans le but d’harmoniser le traitement des données et leur mise en page. 


Rubriques “Brèves” et “Articles” 


Cettes rubriques sont exclusivement destinées à la publication d’observations entomologiques, 
d’études originales ou d’articles de synthèse concernant les Hyménoptères, en particulier les Apiformes et 
les Sphéciformes (Apoidea). Les articles concernant d’autres taxons (en particulier d’autres Hyménoptères) 





sont également les bienvenus, mais le Comité de Rédaction se réserve le droit de privilégier la publication 
d'articles concernant les Apoïdes. 
Le manuscrit devra être envoyé à nicovereecken@vahoo.fr au format WORD (.doc) en indiquant la 


mention [OSMIA] dans l’objet du courrier électronique. Les auteurs veilleront à rédiger le texte en Times 





New Roman, police 12 et double interligne, en prenant soin de numéroter les lignes du texte pour faciliter 
la référence à d'éventuels commentaires suite à la relecture du manuscrit (pour la numérotation des lignes, 
veuillez vous référer à la rubrique “aide” de votre traitement de texte). Les manuscrits pour les “Articles” 
doivent comprendre un résumé en français et en anglais, ainsi que quelques mots-clés. Les auteurs sont 





invités à fournir des illustrations (photographies, graphiques ou tableaux) pour agrémenter le texte de leur 
manuscrit et faciliter la compréhension des informations publiées. Les illustrations seront envoyées (1) sous 
forme de fichiers individuels en pièce attachée du courrier électronique ou (n) à la fin du texte du 





manuscrit, accompagnées de leur légende. Les illustrations au format natif (TIE RAW min 300dpi) seront 
préférées aux versions compressées (JPG). Les cartes de distribution seront transmises au format vectoriel 
(fichiers aux extensions .ps, .eps ou .ai). En ce qui concerne les photographies, les auteurs veilleront à 





mentionner le LIEU et la DATE des observations, préférentiellement accompagnés d'informations 
supplémentaires (p.ex. coordonnées GPS en UTM WGS 84). 
Les références bibliographiques seront mentionnées directement dans le texte, dans l’ordre 


chronologique des publications. Ex: (Bergstrom & ‘Tengô 1978; Cane & Tengo 1981; Ayasse et al. 2001). 





La mise en forme des références bibliographiques se fera comme suit: 


Livres: 


Michener CD, 2000. The Bees of the World. John Hopkins University Press, Baltimore. 


Mémoires & Thèses: 

Michez D, 2001. Écologie et zoogéographie des Melittidae (Hymenoptera, Apoidea) de la région Ouest-Paléarctique, étude 
d’un cas particulier dans les Pyrénées-Orientales (France). Travail de fin d'étude, Faculté Universitaire des Sciences 
Agronomiques de Gembloux, 81 pp. + 37 cartes. 


Articles: 

Bergmark L, Borg-Karlson A-K & Tengo J, 1984. Female characteristics and odour cues in mate 
recognition in Dasypoda altercator (Hym. Melittidae). Nova Acta Rega Socretatis Scientiarum Upsalensis 5(3): 137 — 
145. 


Chapitres de livres: 

Waser NM & Campbell DR, 2005. Ecological speciation in flowering plants. Dans Adaptive speciation (eds. 
Diekmann U., Doebeli M., Metz JA.J. & D. Tauz), pp. 264-277. Studies im Adaptive Dynamics, 
Cambridge University Press, Cambridge. 





Des informations supplémentaires relatives à la mise en forme des références bibliographiques 


peuvent être obtenues en envoyant un mail à nicovereecken(@yahoo.fr 
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Rubrique “Forum” 





Cette rubrique s’adresse particulièrement aux auteurs souhaitant proposer des pistes de réflexion ou 





leur opinion concernant un thème précis. La différence entre cette rubrique et la rubrique “Articles” peut 





parfois être relativement ténue: aussi, en accord avec les auteurs, le Comité de Rédaction peut décider de 
placer un article accepté dans l’une ou l’autre rubrique si cela se justifie. 





Les recommandations relatives à la mise en forme du manuscrit (ce compris le texte, les illustrations et 





les références bibliographiques) sont également d'application pour cette rubrique. 


Rubrique “Photos” 


Cette rubrique est destinée à faire partager les photos récentes, qu’elles soient originales ou artistiques, 


des hyménoptères Apoïdes et Sphéciformes. Les photos seront légendées comme précisé plus haut. 
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